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Communiqué de presse 
Exposition 
18 octobre 2017— 29 janvier 2018 
Rotonde Sully 

Dessiner en plein air 
Variations du dessin sur nature dans 

la première moitié du XIXe siècle 
 
L’exposition entend montrer la diversité de la pratique du dessin 
“sur le motif” ou “sur nature” en France dans la première moitié 
du XIXe siècle et s’attache à des figures majeures de l’art français : 
Delacroix, Corot, Chassériau, Valenciennes, Daubigny, ou d’autres 
moins connues comme le graveur Bléry… 
Réalisée avec le concours exceptionnel de la Bibliothèque nationale de 
France et le soutien du musée d’Orsay, elle réunit plus d’une centaine de 
dessins et eaux-fortes et permet de présenter une trentaine de carnets de 
croquis, instruments par excellence du dessin de plein air. 
 
La pratique du dessin en plein air, sur le motif, est bien attestée en France 
(comme en Europe) au XVIIe siècle et devient courante au XVIIIe  siècle. 
Au XIXe siècle, jugée indispensable à la formation des jeunes artistes, elle 
ne cesse d’évoluer et prend une place capitale dans l’histoire du dessin.     
Les expressions « sur nature », « d’après nature », « sur le motif »… ont 
cependant une signification très fluctuante, incertaine, désignant aussi bien le 
dessin d’observation ou d’étude scientifique que le croquis d’étude, l’exercice 
d’élève, le relevé d’architecte, le dessin militaire, le dessin de mémoire, les notes 
de voyage ou le rendu à peine esquissé d’une impression fugitive. 
 

Le dessin sur nature se définit progressivement comme une œuvre en soi, 
une œuvre achevée ayant sa propre justification, sa propre finalité.    
Charles Daubigny peut ainsi publier en 1862 les eaux-fortes du Voyage en 

bateau à partir de ses croquis pris sur le vif et relatant ses excursions sur la 
Seine et l’Oise à bord du Botin, bateau-atelier qui lui permettait de 
travailler sur le motif. 
 

L’espace de l’atelier et le plein air ne sont pas toujours des mondes distincts, 
et les artistes se situent souvent dans un va-et-vient entre les deux, l’œuvre 
de paysagiste de Corot étant au cœur de cette indétermination. Si le sujet 
est bien différent de celui de la peinture de plein air, la question de la 
couleur, prise directement sur le motif ou retravaillée en atelier à partir de 
notes de plein air, s’impose aussi au dessinateur. 
 

Commissaire de l’exposition : Marie-Pierre Salé, conservateur en 
chef, avec la collaboration d’Hélène Grollemund, chargée 
d’exposition, département des Arts graphiques, musée du Louvre. 
 

Publication : catalogue de l’exposition, coédition musée du Louvre 
éditions /Liénart éditions. 210 pages environ, 220 illustrations, 29 €. 
 

Présentation de l’exposition : le mercredi 8 novembre à 12h30, à 
l’auditorium du Louvre.  

INFORMATIONS PRATIQUES  
Horaires : de 9h à 18h, sauf le mardi. 
Nocturne mercredi et vendredi jusqu’à 22h. 
Tarif unique d’entrée au musée : 15 €. 
Achat en ligne : www.ticketlouvre.fr 
Renseignements, dont gratuité : 
www.louvre.fr 

Cette exposition est organisée avec le concours 
exceptionnel de la Bibliothèque nationale de 
France et le soutien du musée d’Orsay. 

Achille Bénouville, Vue de Frascati, musée du Louvre            
© Musée du Louvre,  département des Arts graphiques  

François Marius Granet, Travaux de construction sur un toit, 

vue d’une fenêtre, musée du Louvre © RMN-Grand Palais 
(musée du Louvre) / Thierry Le Mage 



4 

CITATIONS 

Xavier Salmon, directeur du département des Arts graphiques : 
« Mythe ou réalité, le geste des premiers dessinateurs avait été fait       
« sur nature ». Cette volonté d’imiter la nature en la regardant et en 
cherchant à la reproduire de la manière la plus fidèle possible 
demeura la base de l’enseignement artistique tout au long des siècles. 
D’Albrecht Dürer aux artistes français du XVIIIe siècle, nombreux 
furent ceux à prendre et reprendre le chemin de la nature, incités en 
cela le plus souvent par les professeurs dispensant l’enseignement 
académique ». 
 
 
Xavier Salmon, directeur du département des Arts graphiques : 
« De Bénouville à Papety, de Delacroix à Huet, de Corot à Daubigny, 
parfois avec le secours d’instruments aidant à respecter les 
perspectives, chacun dessina sur le motif, dessina de souvenir, 
s’appliqua parfois à reprendre en atelier afin de rendre hommage à la 
nature. C’est à la découverte ou à la redécouverte de cette histoire que 
nous vous convions aujourd’hui ». 
 
 
Marie-Pierre Salé, commissaire de l’exposition : 
« Le dessinateur de plein air peut s’installer confortablement si le 
temps le permet, mais s’il veut saisir les ombres et les lumières, 
l’atmosphère changeante ou une scène en mouvement, il doit 
travailler vite – la dextérité est alors cruciale. Les artistes indiquent 
souvent où et quand ils ont tracé leur croquis, le jour, parfois l’heure, 
replaçant leur dessin dans le temps. Le premier tracé au graphite peut 
être plus tard repassé à l’encre, reprise stricte ou avec des variantes. La 
rapidité est aussi nécessaire pour dessiner sur le vif et saisir le 
mouvement des corps dans l’instant ». 
 
 
Marie-Pierre Salé, commissaire de l’exposition : 
« En dessinant sur nature, l’artiste est « assailli par une émeute de 
détails », seul le travail de la mémoire lui permet de s’en distancier et 
de s’en libérer. L’infini des détails impossible à embrasser confronte 
l’artiste à l’impuissance, c’est ce qu’exprimait Eugène Delacroix face à 
l’immensité des Pyrénées ». 
 
 
Marie-Pierre Salé, commissaire de l’exposition : 
« Dans la première moitié du XIXe siècle, le dessin de plein air est 
l’expression d’ambitions et de styles divers et dissemblables, du plus 
académique au plus libre. Les souvenirs, les modèles des maîtres, les 
reprises en atelier se surimposent souvent au dessin « sur le fait », 
créant ainsi une œuvre aux profondeurs parfois insondables ». 
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PARCOURS DE L’EXPOSITION 
Texte des panneaux didactiques de l’exposition 

INTRODUCTION 
La pratique du  dessin sur nature est très répandue au XIXe siècle, indispensable aussi bien aux artistes néo-classiques 
qu’aux paysagistes de la génération des romantiques ou des peintres de Barbizon. Sur le motif, les dessinateurs se font 
observateurs mais conservent leur faculté d’invention et leurs références artistiques. L’exposition, consacrée aux artistes 
français, montre la grande diversité des pratiques, en insistant sur les constants échanges entre le travail de plein air et le 
travail d’atelier. 
 

TRADITION, APPRENTISSAGE, « NAÏVETÉ » 
La pratique du dessin de plein air, hors de l’atelier, s’est répandue en Europe à partir du  XVIe siècle et artistes, 
voyageurs, ou amateurs lettrés s’y adonnaient librement. Dès le XVIIIe siècle l’étude sur le motif est conseillée aux 
jeunes pensionnaires de l’Académie de France à Rome, en complément du dessin d’après la gravure et les maîtres. Dans 
la tradition néo-classique encore très présente dans la première moitié du XIXe siècle, il s’agit pour le paysagiste de 
recueillir des motifs qui serviront à l’invention d’un paysage idéal en atelier. Les dessinateurs qui travaillent sur nature 
restent parfois imprégnés des modèles pittoresques, par exemple pour  la représentation des arbres. Pour les artistes du 
cercle de Barbizon, dessiner sur le motif signifie tout autre chose : retrouver un regard « naïf », apprendre en observant 
directement la nature et non d’après des modèles. Les dessins sur le motif sont souvent repris en atelier, pour en fixer 
simplement les traits à la plume ou les rehausser d’un lavis. 
 
GRAVER « SUR NATURE MÊME » 
A la fin des années 1830, le graveur Eugène Bléry (1805-1887) travaillait sur le motif dans la forêt de Fontainebleau. Ses 
paysages étaient alors « d’après nature » c’est-à-dire repris en atelier d’après des études sur le vif. En 1845,  il exécuta ses 
premières planches gravées « sur nature même », exposées ici, emportant avec lui en forêt ses cuivres recouverts d’un 
vernis clair. La technique de l’eau-forte donne une certaine facilité à l’artiste qui peut dessiner avec une pointe 
directement sur la plaque, presqu’aussi librement qu’il le ferait avec un crayon sur un papier. Bléry revendiquait cette 
pratique rare : il a inscrit la mention « gravé sur nature » dans ses compositions et l’a précisée aussi au crayon sur 
certaine épreuves. Face au motif, le graveur conserve ses facultés d’invention et d’ imagination, mais aussi ses références 
artistiques, empreintes de pittoresque. 
 
VUES URBAINES ET ARCHITECTURALES : OBJECTIVITÉ ET PITTORESQUE 
Pour l’illustration des Voyages pittoresques de Taylor et Nodier, les artistes étaient envoyés dessiner sur le motif de façon 
la plus exacte possible monuments ou curiosités naturelles. Ils se sont souvent représentés in situ, avec leur crayon et leur 
carnet mais les compositions étaient reprises à Paris, par des lithographes, pour leur donner un effet plus pittoresque. 
L’exercice du relevé faisait partie de la formation des architectes mais au XIXe siècle ils se veulent aussi paysagistes 
aquarellistes. Pour une transcription objective, les architectes pouvaient tracer à l’aide d’une chambre claire. Le graveur 
Meryon a aussi utilisé l’instrument pour certaines de ses vues de Paris dont il a ensuite modifié le dessin initial trop 
précis. 
A la fin des années 1830, l’invention du daguerréotype a été saluée par certains comme pouvant remplacer le dessin sur 
nature, en garantissant – enfin – une parfaite objectivité. C’est l’ambition de Lerebours dans les Excursions 

daguerriennes, mais seuls trois daguerréotypes ont été gravés directement ; les autres ont été repris par la main d’un 
graveur, avec un résultat parfois très proche des Voyages pittoresques. 
 
LE VOYAGE EN BATEAU DE DAUBIGNY 
En 1857 Charles François Daubigny (1817-1878) aménage le Botin, bateau-atelier à bord duquel il sillonne la Seine et 
l’Oise pour dessiner et peindre au cœur de la nature. L’idée du récit du Voyage en bateau apparaît pour la première fois 
dans une lettre illustrée à son ami le sculpteur Geoffroy-Dechaume, il y raconte avec humour et fantaisie ses aventures à 
bord. Pour dessiner, l’artiste a utilisé un petit carnet de poche, dont il a plus tard détaché les pages, travaillant sur nature 
mais aussi de mémoire, inventant peut-être certaines scènes. Seuls quinze dessins – sur la trentaine – ont été traduits à 
l’eau-forte. Daubigny a reporté ses compositions sur le cuivre à l’aide de calques intermédiaires, veillant à conserver la 
spontanéité et la liberté des premiers croquis. Ce style « primesautier », correspondait au renouveau stylistique défendu 
par Cadart, son éditeur, créateur de la Société des aquafortistes en 1862. 
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COROT : ENTRE SUR NATURE, DE MÉMOIRE ET ATELIER 
Elève du paysagiste néo-classique Michallon, Camille Corot (1796-1875) a pratiqué à ses débuts le dessin sur le motif 
avec le désir de transcrire précisément, de façon scrupuleuse la nature ou les sites qu’il observait.  Au cours des années 
1840 ses dessins deviennent allusifs, parfois même illisibles. En 1859, Baudelaire qualifiait son trait de « synthétique et 
abréviateur ». Les carnets de croquis de l’artiste attestent la permanence du travail de plein air, mais rien ne distingue 
clairement les croquis sur le motif des œuvres dessinées de mémoire ou en atelier – dessins, eaux-fortes ou clichés-
verre. Atelier et plein air se mêlent dans l’esprit de Corot : « Après mes excursions, j’invite la Nature à venir passer 
quelques jours chez moi […] je cherche des noisettes dans les bois de mon atelier ; j’y entends chanter les oiseaux, les 
arbres frissonner sous le vent, j’y vois couler les ruisseaux et les rivières … » (cité par Th. Silvestre).  
 
TRANSCRIRE LA COULEUR 
Depuis le XVIIIe siècle, les peintres ont cherché à transcrire directement les couleurs en travaillant en plein air, grâce à 
la technique de l’huile sur papier. Les dessinateurs qui travaillent au crayon peuvent annoter plus ou moins leurs 
croquis en décrivant les couleurs et les effets de lumière et poser les couleurs dans un second temps, en atelier. 
L’aquarelle de plein air est assez peu répandue en France dans la première moitié du XIXe siècle, mais certains artistes 
l’ont pratiquée comme Marius Granet ou, de façon marginale, Eugène Delacroix, influencé par l’école anglaise. 
Certaines esquisses au pastel de Delacroix ont aussi sans doute été exécutées sur le motif. 
 
DU LIVRE D’ESQUISSES AU CARNET DE POCHE 
Au XIXe siècle, le modèle du « livre à dessiner », fabriqué de façon artisanale comme au XVIIIe siècle, existe toujours 
mais les artistes peuvent trouver chez les marchands de couleurs un choix de plus en plus étendu de carnets de poche. 
D’une grande variété, de diverses dimensions, de format « agenda » ou « paysage », du plus simple au plus raffiné, 
peu onéreux ou plus luxueux, ces carnets sont le parfait accessoire du dessinateur de plein air et facilitent le travail sur 
le motif. 

Eugène Bléry, L’Angélique en fleur, Bibliothèque de France, département des Estampes et de la 
Photographie © BnF 
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VISUELS À DIFFUSER 

1_François Marius Granet, Travaux de construction sur un toit, vue d’une fenêtre, 1836, graphite, aquarelle et lavis d’encre sur papier vergé,             
H. : 18 cm, L. : 29,3 cm. Musée du Louvre, département des Arts graphiques © RMN-Grand Palais (musée du Louvre) / Thierry Le Mage  
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2_Achille Bénouville, Vue de Frascati, 1840, graphite, plume et encre brune, lavis brun et rehauts de gouache 
blanche sur papier beige, H. : 27,4 cm, L. : 37,6 cm. Musée du Louvre, département des Arts graphiques       
© Musée du Louvre / Arts graphiques 

4_Godefroy Engelmann d’après Alexandre Evariste 
Fragonard, Ruines de l’église de Saint-Pierre de Jumièges, 
lithographie sur chine appliqué, feuille : H. : 44,5 cm,  
L. : 30,5 cm. Fondation Taylor © Fondation Taylor 

3_Eugène Bléry, L’Angélique en fleur, eau-forte sur chine appliqué sur vélin,      
H. : 12,3 cm, L. : 16,6 cm. Bibliothèque nationale de France, département des 
Estampes et de la Photographie © BnF 
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5_ Charles François Daubigny, Le déjeuner du départ à Asnières,  plume 
et encre brune sur papier vergé satiné, H. 11 cm, L. : 16,3 cm. Musée 
d’Orsay © RMN-GP (musée d'Orsay) /  Michel Urtado  

6_Camille Corot, Ruisseau à Civita Castellana avec un artiste portant 

son matériel sur le dos, 1827, graphite, plume et encre 
métallogallique sur papier velin, H. : 31 cm, L. : 42 cm. Musée du 
Louvre, département des Arts graphiques © RMN-Grand Palais 
(musée du Louvre) / Thierry Le Mage  

7_Camille Corot, Deux artistes sur le motif,  graphite, plume et encre brune sur papier vergé, 
H. : 32, 4 cm, L.: 51,8 cm. Musée du Louvre, département des Arts graphiques © RMN-
Grand Palais (musée du Louvre) / Jean-Gilles Berizzi 

8_Narcisse Diaz de la Pena, Paysage, crayon noir et aquarelle 
sur papier vélin, page d’album, H. : 21,4 cm, L. : 27,5 cm. Musée 
du Louvre département des Arts graphiques © RMN-Grand 
Palais (musée d'Orsay) / Jean-Gilles Berizzi   
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9_Eugène Delacroix, Etude de fleurs avec une branche de 

fuchsias, crayon noir et aquarelle sur papier vergé,       
H. : 15 cm, L. : 19,6 cm. Musée du Louvre, départe-
ment des Arts graphiques © RMN-Grand Palais 
(musée du Louvre) / Adrien Didierjean 

10_Adrien Dauzats, Album, Vue du grand théâtre de Bordeaux, 1832, graphite, 
plume et encre brune, lavis d’encre brune et grise, H. : 8,8 cm, L. : 12,2 cm. Musée 
du Louvre département des Arts graphiques © Musée du Louvre, dist. RMN - 
Grand Palais / Marc Jeanneteau 

12_Eugène Delacroix, Carnet des Pyrénées, Torrent du Valentin dans la gorge de la villa Castellane, 1845, crayon graphite et aquarelle, H. : 11,6 cm, 
L. : 19,5 cm (chaque feuillet). Musée du Louvre département des Arts graphiques © RMN-Grand Palais (musée du Louvre) / Philippe Fuzeau 

11_Paul Huet, Les Bords de l’Orne, près de Pont-des-Verres, 1860, traits de crayon noir et aquarelle, 
H. : 22 cm, L. : 36,9 cm (chaque feuillet). Musée du Louvre, département des Arts graphiques     
© RMN-Grand Palais (musée du Louvre) / Michel Urtado 


